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CARNET EDITORIAL
On s'occupe un peu partout - au Canada et aux

Etats-Unis -d'organier la célébration de notre
fête nationale. Ce n'est pas trop tôt, non pas tant
pour pourvoir aux nombreux détails de l'a f'aire que
pour se mettre en mesure de changer radicalement
- du moins en certains endroits - le système de
célébration. Aussi ai-je lu avec une véritable joie
et un soulagement non moins réel, les discours
prononcés contre la manie des processions genre
cirque, à la réunion des présidente des diverses
sections de la Société Saint-Jean-Baptiste de Mont-
réal. Depuis longtemps ces procesions avaient
dégénéré en mascarades qui rendaient le 24 juin
pénible pour des milliers de citoyens raisonnables
et soucieux de la dignité de la race. Des écrivains
courageux ont, dès 1880, demandé la suppression
de ces queues-leu-leu carnavalesques. J'ai été

de leur nombre; aussi me rappelé-jp bien quelle temipete nousdéchalnames.
Les temps n'étaient pas encore arri-és ; l'abus n'était pas encore assez
mûr pour qu'on pût l'abattre sans trop secouer l'arbre entier. Mais
aujoird'hui ça semble y être C'est en plein exécutif de la Société Saint-
Jean.Baptiste que des voix s'élèýent, timide%, il est vrai, craintives de dire
toute la vérité, mais le réaultat sera net, décisif et vaillant, espérons-le.

Le meilleur mode de célhration extérieure serait, à mon humble avis,
une grand'apesae solennelle le mai in, un grand piqua-nique (vtc discours)
l'après-midi et, mi l'on ne craint pas la chaleur, un beau concert dans la
soirée.

Si, toutefois, on tenait mordicus A une procession, qu'elle se compose
uniquement de trois éléments : des bannères os drapeaux. des fanfares et
beaucoup, beaucoup de citoyens marchant comme des hommes et non
comme des séminaristes revenant d'une course un jour de congé.

Aux Etats-Unis, nos compatriotes nous paraissent faire les choses plus
rationnellement, plus dignement. Leurs congrès à l'occasion du 24 juin
constituent une manifestation pratique et patriotique à un égal degré.

Et il y a plus : la fête nationale y est plus' généralement fêtée que sur
les bords du Saint-Laurent. On n'ignore pas que dans soixante et quinze
pour cent de nos paroisses cette fête passe inaperçue; les couleurs natio-
tionales n'y sont pas arborées. Si le curé de chaque paroisse le voulait,
nous verrions n'établir dans tous les groupes ruraux de la province, un
programme uniforme et modeste mais suffiant: une grand'messe suivie
d'une réunion agrémentée d'un onde plusieurs discours. Làoù se trouvent
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vail obligatoire ne nous permettait pas de les parcourir à souhait. Donc,
dimanche dernier je me livrais à mon incursion habituelle et je fui
frappé d'une chose: le rôle considérable que joue le revolver partout.
Les journaux de Paris, remplis du revolver, ceux des Etats-Unis, encore
plus, ceux de notre pays, encore trop.

Ce qui me remit en mémoire cette lettre d'un abonné à son journal, que
je transcris littéralement

" L'abus du revolver, écrivait-il, prend, depuis quelque temps, des pro-
portions inquiétantes : Ce n'était guère au début, qu'une arme de précau-
tion : seuns, d'abord, des gens voyageant la nuit sur les routes, ou obligés
de traverser à une heure tardive des quartiers déserts, s'en munissaient
pour s'en servir en cas de légitime défense. Puiq il y eut les gens hantés

la crainte de l'attaque nocturne, ne sortant plus après 6-heures du soir,
pour aller au théàtre ou diner en ville, sans glisser dans leur poche leur
coup de poing ou leur bull-dog, obsédés du besoin de l'utiliser, tirant à
l'aveuglette, à la prem ère alerte imaginaire, - et, généralement, blessant
un passant inoffensif : le revolver devint l'arme des poltrons. Enfin, ce
furent les gens irritables et soupçonneu:r,.les névrosés, les déséquilibrés
(et Dieu sait si le surmenage et l'alcoolisme en ont multiplié le nombre 1),
qui se mirent à faire une consommation extraordinaire de revolvers.
Aujourd'hui, la moindre querelle de ménage, le plus léger soupçon d'infi-
délité, la discussion la plus futile, la perte d'un procès, une contrariété
quelconque, autant de prétextes à faire parler la poudre: là où, autrefois,
on eût échangé simplement des paroles un peu vives, on échange des
balles à bout portant.

" L'usage du revolver est devenu si commun, si banal, que ces armes se
vendent partout, même à vil prix. Les mesures édictées pour en régle-
menter le port étant et devant rester illusoires, comment pallier le mai?

" Ne croyez-vous pas qu'il y aurait lieu de restreindre la vente des
revolvers, d'une part en l'interdisant dans les bazars, d'autre part, en les
frappant d'un impôt qui forcerait les armuriers à en majorer fortement
le prix 1 Il y a des impôts plus arbitraires et plus vexatoires. .."

Ces observations sont judicieuses et les intentions excellentes, mais
n'est-il pas permis de douter de l'efficacité du remède proposé? La cherté
du revolver serait-elle un obstacle réel ? Le contrôle de la vente, allant de
pair avec le contrôle du port d'armes qui existe déjà, >erait certainement
la meilleure réfonme, si la réglementation était, à la fois, bien fxée et
énergiquement mise en vigueur.

L'autre samedi, un fil éleotrique s'est cassé de bonne heure dans la soirée
sur la rue Saint-Laurent, près du "Bloc" Baxter, un endroit où les
enfants fourmillent. A pareille heure et pareil jour on sait que le va-et-
vient des voitures est considérable. Or. longtemps après l'accident le fil
pendait encore, à quelques pieds du sol. D.s centaites d'enfants insou-
cieux et ignorants le taquinaient ; les têtes des chevaux le frappaient dans
la demi-obscurité Le courant avait-il été supprimé 1 Je l'espère, car,
autrement, l'administrat ion de notre tramway serait d'une incurie incon.
cevable, criminelle même. Mais il n'est pas moins vrai que le fait de le
laiser ainsi se balancer à la hauteur des têtes des gens et des bêtes pou-
vait être une e-mrce de malheurs. Je ne parlerais pas de cet accident, plu-
tôt du domaine de la chronique locale, si je ne venais de lire dans le Moni-
teur Industriel. de Paris, un petit article qui montre tout le souci que
prennent les autorités françaises en rapport avec ce genre d'ac:idents.

Ainsi la préfecture de la Gironde vient de faire apposer sur tous les
poteaux de tramways électriques une note succincte et claire indiquant
les mesures à prendre dans les cas où un fil électrique vient à se rompre et
à tomber sur le sol.

On comprend pourquoi il eat recommandé de ne pas toucher les fils
tombés sur les personnes victimes du choc, afin do n'être pas mis soi-même
en contact avec le courant électrique. Le b3is, surtout lorsqu'il est see,
est mauvais conducteur de l'électricité et peut, par conséquent, servir
d'intermédiaire ; il a, de plus, l'avantage de n'être pas chose rare.

On ne doit pas non plus se croire autorisé à toucher un fit électrique
avec des gants, sous prétexte que les ouvriers de la Compagnie en fout
autant. Ces derniers ont bien des gants, tout comme les employés des
téléphones, mais ce sont des gants en caoutchouc, et tout le monde sait
que le caoutchouc ne laissant pas passer l'électricité sont des isolateurs
parfait. qui permettent de toucher des fils électriques sans en être nulle-
ment impressionné. .

Pour les soins à donn-r au blessé lui même, ce sont les mêmes que ceux
que l'on emploie d'habitude pour ranimer les noyés.

Le malade doit étre étendu de tout son long par terre, les vêtemente
desserrés, la tête basse, et une personne pratiquera la respiration artifi-
cielle pendant qu'une autre s'effrrcera d'attirer en dehors de la bouche la
la.langue du sujet.

La respiration artificielle se fait en élevant simultanément les deux bras


